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MÉLANIE MARTIN 
CAN I STOP BEING WORRIED NOW? 
   
Finissante à la maîtrise en arts visuels et médiatiques, 
UQAM 

INVITATION
6 septembre au 19 octobre 2013 
Vernissage : jeudi 5 septembre à 17h30 

+ plus d’informations 

galerie de l’uqam
Université du Québec à Montréal 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
1400, rue Berri (angle Sainte-Catherine) 
Montréal
   
Mardi au samedi 
De 12h à 18h 
Entrée libre 

www.galerie.uqam.ca
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#GUQAMDonatellaLandi 
#GUQAMMelanieMartin 

DONATELLA LANDI 
LES RÉSONANCES DE L’IMAGE 
   
Curator: Louise Déry 
   
Support: Canada Council for the Arts 

MÉLANIE MARTIN 
CAN I STOP BEING WORRIED NOW? 
   
Graduating master’s student in visual and media arts, 
UQAM 

INVITATION
   
September 6 to October 19, 2013 
Opening: Thursday, September 5, 5:30 pm 

+ more information 

galerie de l’uqam
Université du Québec à Montréal 
Pavillon Judith-Jasmin, Room J-R120 
1400 Berri Street
(corner of St. Catherine Street) 
Montreal
   
Tuesday through Saturday 
12 pm to 6 pm 
Free admission  

www.galerie.uqam.ca

#GUQAMDonatellaLandi 
#GUQAMMelanieMartin 
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Donatella Landi. Les résonances de l’image à la Galerie de 
l’UQAM 
 
Dates : du 6 septembre au 19 octobre 2013 
Vernissage en présence de l’artiste : le jeudi 5 septembre, à 17 h 30 
Entrée libre 
 
Montréal, le 21 août 2013 – Dans le cadre de la rentrée, la Galerie de l’UQAM 
présentera la première exposition solo au Canada de Donatella Landi, artiste italienne 
qui, depuis les années 1990, réalise d’ambitieux projets sonores et vidéographiques en 
lien avec les lieux qu’elle visite. L’exposition est un projet de la commissaire Louise Déry 
et fait suite à plusieurs années d’échanges avec l’artiste. 
 
Les résonances de l’image  
Le travail de Donatella Landi est ancré dans l’exploration du son et de l’image. Elle en 
scrute les potentialités propres ou les associe afin d’en saisir la puissance narrative, 
mémorielle et émotive. Films, photos, installations sonores et installations multimédias 
confrontent non seulement le corps sonore avec l’image, mais également l’absence 
avec la présence. Il en résulte des univers chargés de tension : entre l’animal et 
l’humain, entre la beauté et la souffrance, entre le souvenir et l’oubli. 
 
Les œuvres réunies pour cette exposition convoquent plusieurs motifs centraux dans 
l’œuvre de l’artiste : les références à l’histoire de l’art, le recours à la tradition du 
paysage, le destin familial, la survie des espèces, l’intégrité et l’identité humaines. Sous 
nos yeux, dans un intense face-à-face, ses œuvres composent une étonnante chambre 
d’écho favorisant des expériences sensorielles et psychiques qui interpellent tout autant 
nos désirs et notre tolérance que notre éthique devant le monde, la nature et la vie. 
 
À propos de l’artiste 
Donatella Landi est née à Rome, Italie. Diplômée de l’Académie des beaux-arts de 
Rome en 1982, elle a consacré sa thèse à l’artiste Donald Judd. Depuis 1990, 
parallèlement à sa pratique artistique, elle enseigne l’art, d’abord à l’Académie de 
Florence, puis à celle de Rome. Son œuvre a été largement exposé en Italie et dans 
toute l’Europe, de même que dans plusieurs manifestations internationales, dont la 
dernière Biennale de Venise en 2013 (dans le cadre de Nella'Acqua capisco, événement 
collatéral au Procuratie Vecchie). 
www.donatellalandi.it  
 
La commissaire 
Louise Déry détient un doctorat en histoire de l’art et dirige la Galerie de l'UQAM depuis 
1997. Elle a travaillé avec de nombreux artistes, tels que Manon de Pauw, Dominique 
Blain, Raphaëlle de Groot, Nancy Spero, David Altmejd, Stéphane La Rue, Daniel Buren, 
Giuseppe Penone, Sarkis, Shary Boyle, etc. Elle a publié la première monographie de 
l'artiste David Altmejd et a été commissaire de son exposition à la Biennale de Venise 
2007. Elle a été la première lauréate du Prix Hnatyshyn pour l’excellence du 
commissariat en art contemporain (2007).  
 



 
Activités gratuites 
Midi art contemporain : tous les jeudis, de 13 h à 13 h 45 
Un médiateur est sur place pour échanger avec le public. 
 
Visites commentées de l’exposition et Parcours des œuvres d’art public sur le campus : 
Offerts en tout temps. Réservations requises. Julie Bélisle, 514 987-3000, poste 1424, 
ou belisle.julie@uqam.ca 
 
Appui 
Conseil des arts du Canada 
 
Adresse et heures d'ouverture 
La Galerie de l'UQAM 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
1400, rue Berri, angle Sainte-Catherine Est, Montréal 
Métro Berri UQAM 
Du mardi au samedi, de midi à 18 h 
Entrée libre 
 
Renseignements 
Tél. : 514 987-8421 
www.galerie.uqam.ca  
facebook.com/galerie.uqam 
twitter.com/GaleriedelUQAM 
 

-30- 
 

Photos haute résolution : http://www.salledepresse.uqam.ca/photos.html 
 
Entrevue 
Pour toute demande d’entrevue avec l’artiste, contactez Maude N. Béland au 514 987-
3000, poste 1707, ou beland.maude_n@uqam.ca. 
 
Source : Maude N. Béland 
Conseillère en relations de presse 
Division des relations avec la presse et événements spéciaux 
Service des communications 
Tél. : 514 987-3000, poste 1707 
beland.maude_n@uqam.ca 
twitter.com/MaudeNBeland 
 



média : Actualités UQAM vol./num./date/page : 3 septembre 2013 (en ligne)





média : Bulletin de la Faculté des arts vol./num./date/page : 3 septembre 2013 (en ligne)



média : Inter (UQAM) vol./num./date/page : vol 11 no. 2 / automne 2013 / p.14-17









média : Le vadrouilleur urbain vol./num./date/page : 16 aout 2013 (en ligne)









média : Les méconnus vol./num./date/page : 1 septembre 2013 (en ligne)





média : Passeport vacances vol./num./date/page : 5 septembre 2013 (en ligne)



média : La Presse vol./num./date/page : 6 septembre 2013 (en ligne)



média : Le Devoir vol./num./date/page : 21 septembre 2013 / E9-E10

L E  D E V O I R ,  L E S  S A M E D I  2 1  E T  D I M A N C H E  2 2  S E P T E M B R E  2 0 1 3 E  9

DE VISUC
U

LT
U

R
E

MOLINAR IGUIDO

Œuvres de 1955 à 1959

Du 21 septembre  
au 5 octobre 2013
En collaboration avec la Fondation Guido Molinari

Catalogue en ligne :  
www.galerievalentin.com

Coll. Fondation Guido Molinari, © SODRAC, Photo Guy L’Heureux
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Expositions

Visite commentée : 29 septembre, à 14 h 30
Catalogue d’Elena Willis disponible

au

ELENA WILLIS
Cohésion

Commissaire : Sylvain Campeau

CRÉDIT IMAGE : Elena Willis, Pink Umbrella, 2013 (détail).

JEFFREY POIRIER
Contenir l’essaim

&
Expositions

À MES AMIES
LES LICORNES
Cynthia Girard

L’UN SUR L’AUTRE
Alexandre David
À la Parisian Laundry
jusqu’au 12 octobre.

M A R I E - È V E  C H A R R O N

I
l y a quelques mois, plu-
sieurs se demandaient
encor e  sous  que l les
formes ar tistiques al-
laient rejaillir les préoc-

cupations sociales soulevées
durant le printemps érable.
Étonnamment, peu de proposi-
tions se sont clairement impo-
sées en ce sens, dans l’après-
coup. Cynthia Girard fait par-
tie des exceptions notables,
avec son exposition à la Pari-
sian Laundry, un premier solo
dans la galerie qui représente
désormais son travail.

Cette toute nouvelle produc-
tion, qui par ses tableaux
convoque figures contesta-
taires et valeurs démocra-
tiques, n’arrive pas de façon
inopinée, l’artiste ayant depuis
ses débuts au tournant des an-
nées 2000 inscrit une charge
sociale dans ses œuvres. Il y a
à peine plus d’un an, alors que
la crise sociale était à son pa-
roxysme, l’ar tiste présentait
d’ailleurs au centre Optica une
série de toiles imposantes en
hommage à Pierre Vallières et
à Josée Yvon, deux person-
nages aux idées tranchées qui
ont marqué l’histoire contem-
poraine du Québec.

L’exposition en cours se
veut dans la continuité, avec
ses tableaux et ses sculptures
en papier mâché que l’artiste
présente cette fois sur des
échafaudages blancs qui don-
nent à l’ensemble des airs de
place publique. La présence de
bannières en tissu, plus nom-
breuses qu’avant, renforce
cette impression. Elles rappel-
lent vaguement les bannières
féministes de Lise Nantel et de
Marie Décarie, en 1980, et
donnent à lire des slogans en-
tendus dans la rue (« free the
horses ») ou font voir l’oie ayant

fait le portrait caricaturé de la
loi spéciale. « Tell me what to
do », lit-on — en anglais en-
core, mais pourquoi ? — aussi
sur le tissu à carreaux de ces
bannières, prônant ironique-
ment le parti de la soumission.

Bestiaire
C’est encore par l ’entre-

mise d’un bestiaire que l’ar-
tiste imagine des récits pour
ses œuvres, où les références
à l’histoire de la peinture ser-
vent également à renouveler
un genre en particulier, le ta-
bleau d’histoire. Les licornes,
animal imaginaire par excel-
lence, sont les protagonistes
de cette série. De tableau en
tableau, elles incarnent des
valeurs : justice, égalité, fra-
ternité… Ailleurs, d’autres fi-
gures, telles Marie-Antoi-
nette, le marquis de Sade et
Franco, complètent une gale-
rie de personnage hétéroclite,
dif férentes déclinaisons du

pouvoir. D’ailleurs, les œu-
vres font se côtoyer les motifs
de matraque, de fouet et de
phallus.

L’artiste concilie la facture
naïve et humoristique qui est
la sienne, assor tie d’une pa-
lette de couleurs pimpantes,
avec des sujets complexes, ce
qui, for t heureusement, em-
brouille l’apparente littéralité
du propos. En cela, la vidéo in-
tégrée à l’expo du groupe Épo-
pée, des images en accéléré
des manifs de 2012, apparaît
superflue, coupe court là où un
flou s’imposait. Par contre, les
autres invitations faites par Gi-
rard à des artistes (David Alt-
mejd, Julie Doucet et Henr y
Kleine) fonctionnent mieux.
Leur contribution ajoute au foi-
sonnement de cette exposition
qui fait réfléchir sur notre pro-
pension à défendre plus volon-
tiers la paix et la fraternité, et
moins aisément la désobéis-
sance et la contestation. Les

belles licornes ne sont peut-
être qu’un mirage.

Bunker transfiguré
Le vocabulaire épuré adopté

par Alexandre David depuis le
début des années 2000 a pu
faire croire à un épuisement
graduel de ses possibilités. Son
intervention à la Parisian Laun-
dry prouve qu’il n’en est rien. Il
pourrait même s’agir d’une de
ses plus for tes réalisations.
L’espace d’inter vention, le
«bunker», y est pour beaucoup,
en ce qu’il diffère dramatique-
ment des cubes blancs (gale-
ries et musées) où l’artiste s’est
souvent illustré par le passé.
David a pleinement exploité la
hauteur du lieu industriel laissé
à l’état brut ainsi que l’escalier
donnant accès à un autre étage
pour composer avec son contre-
plaqué habituel l’œuvre L’un
sur l’autre.

Les structures en bois redé-
coupent l’espace et en redéfi-
nissent l’exploration. Elles blo-
quent l’accès au sol, mais amé-
nagent une ouverture insoup-
çonnée à l’étage par la création
d’un plateau. En jouant à la fois
sur les plans horizontaux et
verticaux de la pièce, l’artiste
multiplie le type d’espaces
(chute d’une courbe, saillie
d’un plancher, renflement et
creux d’une banquette) dont il
laisse ouverts les usages. L’au-
tre particularité de cette inter-
vention architectonique est de
révéler les aspects fonctionnels
du «bunker», l’escalier, certes,
mais aussi sa porte de garage,
des composantes physiques ra-
rement dévoilées. L’œuvre
éprouve ainsi les limites du
lieu, jusqu’à montrer la porte
de sortie, mais sans nous inci-
ter à la prendre. À l’expérimen-
ter, l’œuvre prouve en ef fet
qu’elle contrecarre les pres-
criptions dont ce lieu pourrait
être porteur.

Collaboratrice
Le Devoir

Contester sans en avoir l’air

LES RÉSONANCES 
DE L’IMAGE
Donatella Landi

CAN I STOP BEING
WORRIED NOW ?
Mélanie Martin
À la Galerie de l’UQAM,
jusqu’au 19 octobre

J É R Ô M E  D E L G A D O

E ntre les paysages sonores
si soignés de Donatella

Landi et les précaires construc-
tions en car ton de Mélanie
Martin, il y a, a priori, tout un
océan. Or, dans les deux cas, il
est question de la fabrication
d’un monde, que celui-ci soit
idyllique, ou protecteur, ou
même vital. Présentés simulta-
nément dans les salles de la
Galerie de l’UQAM, les films et
vidéos de la réputée Italienne
et l’installation de fin de maî-
trise de la Québécoise se rejoi-
gnent aussi du fait qu’il s’agit

d’œuvres immersives, de celles
qui nous plongent dans un état
de recueillement.

Comme elle le fait souvent, la
galerie universitaire réunit une
figure internationale, à décou-
vrir, et une ar tiste d’ici, à
connaître. Elles ont chacune
leur espace bien distinct, ce qui
leur évite de souffrir de la com-
paraison. Quoique…

Le travail en images et en
sons de Donatella Landi est si
précis qu’il gagne à être expéri-
menté seul, écouteurs à l’appui.
C’est le cas de la vidéo Casting
Madonna (2011), qui ouvre ce
premier solo en terre cana-
dienne, intitulé Donatella
Landi .  Le s  r é sonances  de
l’image. Dans cette suite de
por traits très actuels, mais
souf flés par l’histoire de la
peinture italienne, l’artiste im-
pose un face à face très intime
entre le sujet et le spectateur.

Entre prisons
et libertés
Mélanie Martin et Donatella Landi
s’intéressent à la question
de la fabrication d’un monde

LA VITRINE

MONOGRAPHIE

MILUTIN GUBASH
Rodman Hall Art Centre/Brock
University, Carleton University Art
Gallery, Kitchener-Waterloo Art
Gallery, Southern Alberta Art Gallery,
Musée d’art de Joliette
2013, 194 pages

Attendue depuis des mois, la monographie consacrée à l’ar-
tiste Milutin Gubash conclut un cycle de cinq expositions
dans cinq musées. Mais elle n’est pas le catalogue habituel
des expos tenues en 2011 et 2012 à St. Catharines, Kitchener
et Ottawa, en Ontario, à Lethbridge, en Alberta, et à Joliette.
La dispersion de l’ensemble appelait à produire un document
inusité. Le bouquin ne bouscule cependant pas les normes. Il
se décline dans la classique alternance entre textes et images
et propose un survol de l’univers de Gubash somme toute si-
milaire à ce premier bilan. Parfois, la redondance semble
même s’être infiltrée parmi les essais des auteurs invités à
disserter sur cette pratique versée dans l’autofiction. Reste
que l’ouvrage s’imposait, pour permettre de rassembler ce
qui ne l’était pas dans les salles. Et il recèle ses surprises, no-
tamment l’essai de la mère de l’artiste, protagoniste récur-
rente de ses films, qui ne manque ni d’humour ni d’à-propos.
Multidisciplinaire, réalisateur de faux sitcom, acteur, photo-
graphe, Milutin Gubash ne cesse de fabuler autour de son
existence de Serbo-Canadien depuis 2002. La monographie
ne met pas un point final à cela, souhaitons-le.

Jérôme Delgado

PHOTOS GUY L’HEUREUX

L’œuvre L’un sur l’autre d’Alexandre David est faite de structures de bois qui éprouvent les limites du lieu.

Cynthia Girard, Liberté, 2012, acrylique sur lin

Voir aussi › D’autres
photos tirées des deux

expositions. ledevoir.com/
culture/arts-visuels

L.-P. CÔTÉ © GALERIE DE L’UQAM

Vue sur Les résonances de l’image de Donatella Landi
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Ce colloque, présenté en lien avec 
un cycle d’expositions d’œuvres 
de la Collection du Musée d’art 
contemporain de Montréal, abordera 
une série de relectures récentes 
de l’histoire de l’abstraction et 
de problématiques qui concernent 
son statut dans la production 
artistique actuelle.

Conférences en français ou en anglais
Service de traduction simultanée

Horaire détaillé + informations

Inscription 
Coût  / 

185, rue Sainte-Catherine Ouest
Métro Place-des-Arts

J o h n  A R M L E D E R

Y v e - A l a i n  B O I S

M e l a n i e  G I L L I G A N 

J a l e h  M A N S O O R 

M a i - T h u  P E R R E T

N i c o l a  P E Z O L E T

P a u l  S C H I M M E L 

C O L L O Q U E  I N T E R N A T I O N A L
M A X  E T  I R I S  S T E R N  7

A b s t r a c t i o n

 5  +  6  o c t o b r e  2 0 1 3

Rouge
19.09.2013 – 10.01.2014

ITO

CHLOÉ CHARETTE 

MUN MUNTADAS

JEAN-MARIE GIGUÈRE

JEAN-SIMON TROTTIER

LISANNE LACHANCE

CÉDRIC GINART &
KARINA GUÉVIN

1200, rue Mill 
514.933.6849
www.espaceverre.qc.caPhoto : Lisanne Lachance, Rouge coquette (détail)

GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS D’ART
1460-B, SHERBROOKE OUEST 514.849.6091
www.guildecanadiennedesmetiersdart.com

EXPOSITION
MATTHIEU HUCK - CÉRAMISTE

« DE CORNICHONS ET DE THÉ »
JUSQU’AU 19 OCTOBRE 2013

Photo : Matthieu Huck

O D I L E  T R E M B L A Y

E
ntre Paris et Israël,
un premier long
métrage du Fran-
çais Élie Wajeman
arrive sur nos

écrans. Lancé à la Quinzaine
des réalisateurs de Cannes, en
salle l’an dernier en France et
ici à par tir de vendredi pro-
chain, Alyah, entre thriller psy-
chologique et comédie roman-
tique, aborde des thématiques
inédites. À travers l’histoire
d’un petit vendeur de drogue
vampirisé par un frère toxique
toujours en manque d’argent,
on découvre l’agence qui s’oc-
cupe de l’immigration de Juifs
en Israël, l’alyah.

Le cinéaste, Juif laïque et
donc non pratiquant, dit avoir
fait un premier film aux anti-
podes de l’autobiographie. « Je
n’ai pas de frère, pas de famille
en Israël, je ne deale pas avec
ça. » Mais il précise s’être infil-
tré lors de l’écriture du scéna-
rio comme candidat à l’alyah
auprès de l’Agence qui of fre
des certificats de judaïté, ren-
contrant plusieurs aspirants à
l’immigration en Terre sainte.
« J’ai découver t à quel point
plusieurs y allaient non par
conviction sioniste, mais pour
se refaire une vie après avoir
échoué dans quelque chose,
comme d’autres s’of frent un
nouveau départ aux Antilles. »

Dans le film, Alex (Pio Mar-
mai), rançonné par son frère (le
cinéaste Cédric Kahn), négligé
par son père, écartelé entre un
ancien amour et une nouvelle
flamme, vend de la drogue pour
s’ouvrir un commerce en Israël,
fuir sa famille et enfin réussir
quelque chose dans la vie.

« L’histoire est traitée sans
considérations idéologiques, ex-
plique-t-il. Dans une seule
scène, on entend le mot Pales-

tine. Sinon, rien. Alex veut par-
tir non en quête de racines in-
connues, mais pour se retrou-
ver. Même s’il n’est pas innocent
qu’il émigre là-bas plutôt qu’ail-
leurs. Mon but était surtout de
montrer des Juifs peu impliqués
dans leur communauté reli-
gieuse. Je suis encore plus
laïque que mes personnages.»

Élie Wajeman est fier d’avoir
poussé Cédric Kahn à jouer
pour la première fois. Voici le ci-
néaste de L’ennui sous une
grosse barbe. «Il est naturelle-
ment bon acteur et naturellement
séduisant. Le personnage du frère
brumeux l’intéressait. On ignore
la cause de sa dérive. Il s’est laissé
entraîner dans des magouilles,
mais il aime son frère aussi. D’où

les déchirements.»
Le cinéaste admet que la

par tie émotive se joue entre
les deux frères, ainsi qu’avec
l’ami d’Alex, instrument du mi-
racle de la générosité. « Mais
sans les femmes pour tendre un
miroir de vérité, ces hommes
perdraient leurs motivations.
Elles sont la lumière. »

Quant à l’agence juive, il la
voit comme un univers dur.
«C’est apparu après la création
de l’État d’Israël et tout repose
sur des mesures de sécurité très
complexes. Il y a un truc bi-
zarre au fait qu’après la guerre,
les certificats de judaïté ont été
transformés en passeports pour
un nouveau pays. Mais un dé-
part sur trois après l’alyah ne

fonctionne pas. Bien des gens
reviennent. Ils ont du mal à
s’acclimater là-bas. »

Caméra à l’épaule avec des
acteurs qu’on n’a pas vus par-
tout, dont Adèle Haenel et Sa-
rah Le Picard, il a voulu marier
souplesse et naturel dans son
film où il mélange les genres.
Désormais lancé, Élie Wajeman
prépare son second long mé-
trage; une production d’époque
à Paris, por trait d’un jeune
homme à la fin du XIXe siècle.

— Je viens justement de ren-
contrer votre compatriote Niels
Schneider en audition, dit-il.

— Ça s’est bien passé?
— Super !

Le Devoir

Un rêve laïque pour Israël
Alyah d’Élie Wajeman aborde la mécanique de l’immigration
en évacuant toute considération idéologique

DANS UN 
OCÉAN D’IMAGES
Réalisation et scénario : Helen
Doyle. Image: Nathalie Moliavko-
Visotzky. Montage : Dominique
Sicotte. Musique: Nigel Osborne.
Québec, 2013, 90 minutes.

A N D R É  L A V O I E

Nous serions bombardés
par environ 4000 images

par jour, peut-on entendre
dans le documentaire d’Helen
Doyle (Le rendez-vous de Sara-
jevo, Les messagers), judicieu-
sement intitulé Dans un océan
d’images. Elles ne sont pas
toutes inspirantes et transcen-
dantes, cherchant le plus sou-
vent à nous vendre quelque
chose, un gadget, une idée, un
rêve, même une valeur.

Elles peuvent aussi dénon-
cer les folies meurtrières, les
pulsions sanguinaires et les in-
justices de toutes sortes, pas-
sées ou présentes. Des obser-
vateurs pas comme les autres
prennent leur caméra comme
d’autres la plume ou le pin-
ceau : pour témoigner, mais
pas seulement de manière dis-
tante et passive. Helen Doyle a
rencontré dix photojourna-
listes et ar tistes pour qui
l’image photographique recèle
une grande puissance évoca-
trice. Ils sont partout à la fois :

champ de bataille, scène de
crime, bidonville, ruines fu-
mantes d’un attentat terroriste
ou simplement dans leur ate-
lier à reconstituer tout cela
avec divers matériaux, et
beaucoup d’imagination.

Multiplication des images
Ces créateurs ne vivent pas

dans la marge. Ils savent
qu’environ 1,8 milliard de télé-
phones cellulaires sont vendus
chaque année et que ces appa-
reils génèrent encore plus
d’images, diffusées sur toutes
les plateformes à la vitesse
d’un flash de caméra. Cette

prolifération rend-elle leur tra-
vail caduc et banal ? C’est par-
fois la question qui les tenaille,
mais d’autres s’imposent, tein-
tées de doutes et d’huma-
nisme. Il faut d’ailleurs enten-
dre toute l’émotion qui surgit
des images, et de la voix, de la
Canadienne Lana Slezic, de
l’Américain Stanley Greene ou
du Néerlandais Geert van Kes-
teren. Qu’ils soient en Afgha-
nistan, en Tchétchénie ou en
Irak, impliqués corps et âme
en ces tragiques contrées, ils
scrutent une détresse infinie,
et que l’on aimerait mieux
ignorer.

D’autres dénoncent avec
autant de courage la mort de
leurs concitoyens, comme
l’Italienne Letizia Battaglia,
elle qui n’a jamais cessé d’il-
lustrer les ravages causés par
la mafia sicilienne depuis des
décennies. Par fois, une mé-
diation s’avère nécessaire en-
tre l’horreur et celui qui l’ob-
serve. Des créateurs comme
le Québécois Ber trand Car-
rière, le Chilien Alfredo Jaar,
le Français d’origine cambod-
gienne Séra Phouséra Ing et
l’Italien Paolo Ventura propo-
sent des visions recompo-
sées des tragédies du passé,
usant avec adresse des possi-
bilités of fertes par les instal-
lations dans des lieux symbo-
l iques,  les poupées ou la
bande dessinée.

Toutes ces démarches origi-
nales se succèdent dans un
film par ailleurs fort sage dans
sa facture, la cinéaste effaçant
sa propre signature au profit
de celle de créateurs qu’elle
admire. Devant ce tor rent
d’images exceptionnelles,
prises sur le vif ou modifiées à
la manière d’une toile de maî-
tre, l’écoute et la contempla-
tion s’imposaient pour elle, et
maintenant pour nous.

Collaborateur
Le Devoir

Changer le monde, une photo à la fois

Ces mères avec enfant gar-
dent la pose, pratiquement im-
mobiles. Si le bambin s’agite
et impose quelques légers re-
placements, c’est l’environne-
ment sonore — le vent, notam-
ment — qui apporte sa distor-
sion au tableau. Du coup, tout
le hors-champ et plein de dé-
tails à l’intérieur du cadre
prennent du relief, comme cet
écran ver t — le green screen
propre au tournage cinémato-
graphique. Dans son mélange
de réel et d’imaginaire, de
passé et de présent, d’icono-
graphie religieuse et d’Italie
vernaculaire, Casting Ma-
donna pose un pied dans la
mémoire collective et un autre
dans les souvenirs personnels
de chaque spectateur.

Face à face
L’art de Landi s’appuie sur

ce type de contrastes. Le mor-
ceau de résistance de l’expo à
l’UQAM, l’installation Le déjeu-
ner sur l’herbe/Zoo (1993-
2 0 0 9 ) ,  e n  e s t  i m b i b é .  I l
consiste en deux éléments, un
film projeté sur trois grands
écrans et un ensemble de sept
vidéos diffusées sur des petits
moniteurs. Reliés par leurs
bandes sonores plutôt ténues,
ils se font face et occupent une
vaste aire ouver te dans la-
quelle on déambule pour se
perdre volontiers dans un es-
pace-temps indéterminé.

L’opposition palpable dans la
diversité des supports trouve
écho dans le contenu. Dans Zoo,
on défile devant une série d’ani-
maux en cage. Dans Le déjeuner
sur l’herbe, on assiste, davantage
passif, à une longue séance d’oi-
siveté en plein air. Yeux en gros
plan qui nous regardent d’une
part, panorama de personnages
insouciants de notre présence
d’autre part. La prison des uns

par opposition à la liberté des
autres. Ton documentaire face à
une mise en scène.

Encore ici, la référence à
l’histoire de l’art, en particu-
lier à ce pivot vers la moder-
n i t é  q u ’ e s t  l e  t a b l e a u
d’Édouard Manet — Le déjeu-
ner sur l’herbe date de 1863 —,
p e r m e t  d ’ a c c e n t u e r  l e s
contrastes. Ce monde rêvé
qu’on se fabrique depuis près
de deux siècles, cette société
du loisir tant décriée, se fait au
détriment de la réalité, de la
nature. Très habile, sans le
hurler, Donatella Landi nous
invite à y méditer.

Une troisième œuvre vidéo
complète l’exposition, Mio
caro mia adorata (2013), dans
laquelle l’artiste oppose un ré-
cit en voix off à des plans fixes
d’un ruisseau. Cette première
incursion dans l’univers de
Donatella Landi, largement ex-
posée en Europe et présente à
l’actuelle Biennale de Venise,
est un projet signé Louise
Déry, directrice de la Galerie
de l’UQAM.

Une caverne pour l’ennui
De son côté, Mélanie Martin

use de moyens rudimentaires
et de matériaux pauvres pour
occuper quasi toute la salle qui
lui a été réservée. L’installation
Can I  Stop Being Worried
Now?, qui se présente comme
une caverne, refuge ou prison,
nous confronte également à la
question essentielle du divertis-
s e m e n t  e t  d e  l ’ e n n u i .  S a
construction est tout aussi dé-
routante que le labyrinthe
qu’elle évoque. Elle nous mène,
sans qu’on s’y attende, à une sé-
rie de pétards mouillés para-
doxalement fort efficaces.

Collaborateur
Le Devoir
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Vue sur Can I Stop Being Worried Now ? de Mélanie Martin.

Voir aussi › D’autres
photos tirées des deux

expositions. ledevoir.com/
culture/arts-visuels

FILMOPTION

Les dix photojournalistes et artistes rencontrés par la documentariste
nourrissent de leurs clichés la mer d’images qui baigne notre ère.

AZ FILMS

Élie Wajeman explore la migration juive vers Israël et ses raisons multiples.
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